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L’exigence du dialogue interreligieux, la présence des chrétiens d’Orient 

 

Christian Casenave, 25 décembre 2023 

 

 

Le développement des libertés religieuses et démocratiques, qui sont liées, est inégal d’un pays à l’autre, 

selon la civilisation de référence des Etats-nations, de culture catholique, protestante, orthodoxe, juive, 

musulmane, hindoue, bouddhiste ou athée, cette huitième et dernière option de l’athéisme pouvant être 

aussi nommée humanisme, non sans quelque bienveillance. 

 

Dans une perspective d’universalisme inclusif et paisible, il n’y a pas d’autre voie praticable que celle 

du dialogue interreligieux. La France n’a pas toujours été exemplaire en la matière : l’abrogation de 

l’édit de Nantes par Louis XIV en 1685 est réformée par l’édit de tolérance de Louis XVI envers les 

protestants seulement en 1787 et les juifs n’accèdent à la citoyenneté française qu’en 1791, sans besoin 

de s’arrêter ici sur la sinistre loi du 3 octobre 1940 « portant statut des Juifs ». 

 

Le virage irréversible est la déclaration Nostra Aetate du Concile Vatican II, préparée par la rencontre 

de Jules Isaac et de Jean XXIII, puis promulguée le 28 octobre 1965 par Paul VI. Le texte est fondateur, 

sur le caractère irrévocable du dialogue judéo-chrétien d’abord (« du fait d’un si grand patrimoine 

spirituel, commun aux chrétiens et aux Juifs, le saint Concile veut encourager et recommander la 

connaissance et l’estime mutuelles, qui naîtront surtout d’études bibliques et théologiques, ainsi que 

d’un dialogue fraternel »), sur une ouverture large du dialogue interreligieux ensuite («de même aussi, 

les autres religions qu’on trouve dans le monde s’efforcent d’aller, de façons diverses, au-devant de 

l’inquiétude du cœur humain en proposant des voies, c’est-à-dire des doctrines, des règles de vie et des 

rites sacrés et L’Église catholique ne rejette rien de ce qui est vrai et saint dans ces religions »). 

De nombreuses rencontres œcuméniques et interreligieuses ont été organisées durant les décennies 

suivantes, à l’échelle locale, nationale et mondiale, notamment à Assise, Istanbul et Astana.  

 

Il faut ajouter que chaque religion peut être traversée par de graves tensions internes. Le conflit syrien 

a été sanglant et destructeur entre 2011 et 2016, avant d’aboutir à un large consensus sur la primauté de 

Damas dans l’organisation mondiale des musulmans, de même que le recteur de la Grande Mosquée de 

Paris est désormais reconnu comme le président des musulmans de France, dans un contexte de 

départementalisation des structures nationales des religions, en cohérence avec les orientations du 

Concordat napoléonien de 1801, qui avait calqué la carte des diocèses sur celle des départements.  

 

L’espace central du dialogue interreligieux, d’un triple point de vue culturel, géographique et historique, 

demeure la Mésopotamie (Syrie, Israël, Liban, Chypre, Jordanie, Irak, Koweït), entre Occident et Orient. 

L’hindouisme, le bouddhisme et l’athéisme d’Etat y sont très peu présents, mais il importe qu’on y 

témoigne de liberté et de tolérance, avant d’aller plus loin, dans l’éducation à la loyauté et la spiritualité, 

vers l’Asie et l’Afrique. Des repères simples d’organisation politique doivent être posés d’abord : 

raisonnablement le département de Gaza est pour l’Egypte en Afrique, la Cisjordanie à la Jordanie et 

Jérusalem à Israël. Ensuite, vient le principe nécessaire d’une majorité démographique juive en Israël, 

garantie par l’ONU, puisque l’intérêt général appelle à ce que chacune des huit grandes religions, 

spiritualités et cultures mondiales dispose d’un territoire de référence. Sur ces bases, le dialogue 

interreligieux peut fonctionner en toute sérénité.  
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On mettra ici l’accent sur la responsabilité singulière des chrétiens d’Orient dans le développement de 

ce dialogue. Mais qui sont les chrétiens d’Orient ? On sait le schisme séparant catholiques et orthodoxes 

en 1054, ainsi que la publication des thèses de Luther commençant l’histoire du protestantisme en 1517, 

mais on ignore souvent que très vite après la séparation de l’Empire romain d’Occident et de l’Empire 

romain d’Orient en 395, des premiers schismes chrétiens ont lieu à Ephèse en 431, puis à Chalcédoine 

en 451, à l’origine d’Eglises qui existent encore en 2023 et qu’il est permis de rattacher, par souci de 

lisibilité, à une mouvance déjà naissante d’Eglises orthodoxes aux IVe et Ve siècles, loin de Rome. 

Ainsi, en première approche, les chrétiens d’Orient sont des orthodoxes, même si des fractions de ces 

Eglises opteront pour le rattachement au catholicisme romain, au fil des siècles. N’ayant adhéré à aucun 

des schismes de 431, 451 et 1054, les maronites, toujours restés catholiques et au nombre de 

800 000 dans le Liban de 2023, font exception, dans l’environnement d’une histoire principalement 

orthodoxe des chrétiens d’Orient en Mésopotamie. 

 

On terminera par quelques données chiffrées, à valeur indicative, car la structure des données prime. 

 

Le schisme de 431 à Ephèse a donné naissance à l’Eglise d’Assyrie, ou de Mésopotamie. Elle est la plus 

influente de toutes, celle des nestoriens, premiers évangélisateurs en Chine, bien avant Marco Polo au 

XIIIe siècle ou Matteo Ricci au XVIe siècle. Le patriarcat siège à Erbil en Irak. Ils sont plus de trois 

millions, dont 50 000 en Irak, 50 000 en Syrie, 40 000 au Liban, deux millions de syro-orthodoxes de 

l’Eglise de Malabar en Inde. La langue liturgique est l’araméen. Une fraction des Assyriens a rejoint 

l’Eglise catholique en 1553 : ce sont les Chaldéens, qui sont un million, dont 500 000 en Irak et 20 000 

en France, leur siège patriarcal étant établi à Bagdad et les syro-malabars catholiques, convertis par les 

Portugais en 1599 à partir de la communauté préexistante des chrétiens nestoriens de Saint Thomas, 

étant trois millions au Kerala en Inde.    

 

Le schisme de 451 à Chalcédoine a donné naissance à l’Eglise syriaque orthodoxe, ou l’Eglise jacobite. 

Ils sont près de 200 000 en Mésopotamie, dont 90 000 en Syrie, 25 000 en Irak, 10 000 au Liban. 

La langue liturgique est l’araméen. Le patriarcat siège à Damas. Ils ont été suivis théologiquement par 

10 millions de coptes en Egypte, 40 millions de coptes éthiopiens, 3 millions d’Arméniens au nombre 

de 40 000 en Turquie, 60 000 en Israël, 200 000 en Syrie.  Une fraction des syriaques orthodoxes ont 

rejoint l’Eglise catholique par étapes successives en 1557, 1662 et 1783 : ils sont les syriaques 

catholiques, au nombre de 200 000, dont 25 000 en Irak, 25 000 en Syrie, 25 000 au Liban et leur 

patriarche siège à Beyrouth. En Inde, par le schisme de Mattanchery en 1665, une fraction des syro-

malabars catholiques a rejoint l’Eglise syriaque orthodoxe et ils sont près d’un million et demi de fidèles. 

Les génocides arménien, assyrien et syriaque en Turquie en 1915 ont fait près de deux millions de morts.  

 

Le schisme de 1054 donne naissance à l’Eglise grecque-orthodoxe, qui a près de 220 millions de fidèles, 

dont 10 millions en Grèce, 100 millions en Russie, près de 240 000 en Syrie, 160 000 en Libye. 

La langue liturgique est le grec. Hiéronyme II est patriarche d’Athènes en 2023, avec une grande 

influence spirituelle des vingt monastères du Mont-Athos en Grèce, ainsi que du patriarche Kirill à 

Moscou, chaque Etat orthodoxe ayant son propre patriarche.  Une fraction des Grecs-orthodoxes ont 

rejoint l’Eglise catholique en 1724 : ce sont les Melkites, ou grecs-catholiques, soit 1 500 000 fidèles, 

dont 170 000 Melkites en Syrie et 425 000 au Liban, sans compter la diaspora. Le siège du patriarcat 

melkite est à Damas. 

 

L’irruption de l’islam au début du VIIe siècle s’interprète aussi comme un besoin d’unification 

théologique, face aux querelles byzantines. Le défi du dialogue interreligieux est de densifier les liens 

entre des religions qui ne sont pas si différentes. A titre d’exemple, les musulmans alaouites croient à 

l’Esprit Saint et ils célèbrent de nombreuses fêtes chrétiennes, tout en honorant plusieurs saints, parmi 

lesquels saint Jean-Baptiste, saint Jean Chrysostome et sainte Marie-Madeleine.  
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Le protestantisme est aussi présent depuis le XIXe siècle, par la fondation de l’université américaine de 

Beyrouth en 1866 sous le nom de Syrian Protestant College, en particulier. Quelques années plus tard, 

l’université Saint-Joseph de Beyrouth a été fondée par des missionnaires jésuites français en 1875.  

 

Le difficile dialogue interreligieux commence par un effort de connaissance mutuelle et de rencontres.    


